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, mettent en scène Asklépios donnant lui-même l’ordre au malade
de venir accomplir le rite de l’incubation. Nous pouvons lire :
 
Démandros, fils de Kalabis, de Gortyne, souffrant de sciatique, il (le dieu) lui ordonna
(προσεταξε
 









Phalaris, fils d’Euthukhiôn, de
Lébèna, n’ayant pas eu d’enfant alors qu’il allait avoir cinquante ans, il (le dieu) or-
donna (προσεταξε
 





, il lui appliqua la ventouse sur le ventre et il lui ordonna de s’en




Kunnios, le fils de Soarchos, de Gortyne,






L’inscription appartient au catalogue des récits de guérison rédigé à partir des
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]λγικον γενοµενον προσεταξε απο
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vac. Φαλαρει Ευθυχιωνος Λεβη
 
[να−





]οντα ηδη ητεθι, προσεταξε ταν γυ
 
[ναι−











































. Le catalogue paraît relever du même « genre » que les « stèles de gué-
rison » d’Épidaure mais, alors qu’à Épidaure les récits des guérisons étaient émaillés
de multiples notations sur la vie dans le sanctuaire, sur la puissance du dieu et l’atti-




, à Lébèna, les récits sem-
blent être restés plus proches du matériau initial. Dans l’un et l’autre cas cependant
s’inscrivaient ainsi dans la pierre, aux yeux de tous, la mémoire des fidèles tout autant


















Deux récits de ce catalogue présentent un aspect particulier de la relation du ma-
lade à la divinité qui a été peu commentée : au Gortynien Démandros, souffrant de




, le dieu ordonne de venir à Lébèna pour





, le dieu donne l’ordre d’envoyer sa femme dormir dans le sanc-
tuaire. Selon M. Guarducci, ces ordres de venir au sanctuaire auraient été émis au





Dans le cas de Démandros, elle aurait pu être accomplie par un parent ou un ami
chargé d’interroger le dieu pour le compte du malade empêché. Phalaris, quant à lui,
aurait en personne interrogé le dieu : il est le sujet principal du récit, désigné comme
celui qui, souffrant de l’infertilité de son couple, cherche une solution qui ne peut,
selon la conception traditionnelle, résider que dans la guérison de la stérilité de sa
femme. La décision du dieu est présentée en termes d’ordres auxquels il faut obéir,
mais rien n’est dit des circonstances où ces ordres ont été formulés, alors même que
le processus et l’accomplissement du rite de l’incubation qui a conduit à la guérison
font bien, pour leur part, l’objet de descriptions précises dans la suite de ces récits.
L’hypothèse de la transmission de ces ordres au cours d’une première consul-
tation par incubation, préalable à celle qui a apporté la guérison, ne doit pas être
écartée trop vite. C’est ce qu’autorisent les premières lignes du premier récit, inté-
gré au formulaire d’une dédicace, que Publius Granius Rufus a fait lui-même d’une






 siècle av. J.-C. et

















































































































. Cf. également un fragment qui devait faire partie de
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; cependant, plusieurs Rufus
















 et M. Guarducci a
suggéré que le Publius Granius, fils de Publius, Romain, qui apparaît dans une ins-




/ 37 av. J.-C. pourrait être le fils du personnage
de l’inscription de Lébèna 12. Au début du récit de la première cure, on peut lire :
Alors que depuis deux ans je toussais sans cesse au point de cracher tout au long du
jour des fragments de chair purulents et sanguinolents, le dieu accepta de me soi-
gner 13.
La durée et la gravité des symptômes qui évoquent la tuberculose14 auraient con-
duit Publius Granius Rufus à se tourner vers le dieu. La forme ο θεος επεδεξατο
θερ[α]πευσαι semble se référer à une réponse faite par le dieu à une demande éma-
nant de Rufus. C’est cette formule qui empêche d’écarter l’hypothèse d’une consul-
tation « préalable » 15, de nature oraculaire, précédant l’accomplissement du rite de
l’incubation à des fins médicales aussi bien dans ce cas que dans celui de Démandros
et de Phalaris.
Cependant, on peut se demander s’il n’arrive pas que le dieu donne spontané-
ment un ordre au cours d’un rêve effectué en dehors du sanctuaire et du rituel de
l’incubation, sans qu’il soit besoin de supposer une consultation préalable16. Tel sem-
ble être le cas dans le récit des stèles de guérison d’Épidaure qui concerne Eratoklès
de Trézéne, « suppurant », où on peut lire :
10. Cicéron, Verr., V, 59, 154 ; Halbherr 1890, 722.
11. Fraser & Matthews 1987, 400.
12. IG, II2, 1043, l. 11 ; Guarducci 1933, 54.
13. IC, I, XVII, 17 (ier siècle av. J.-C.) ; Baunack 1889, 401 sq., n. 8 ; Halbherr 1890, 721 sq., n. 170 ; Syll3,
1171 ; Guarducci 1933, 46 sq. ; Zingerle 1937, 83, no 1 ; Edelstein 1945, I, T. 439 ; Grégoire et al. 1949, 111 ;
Guarducci 1978, 156-158 ; Marangou-Lerat 1995, 14, T 15 ; Girone 1998, 116-121, III.12. Pour les lignes
4-8, nous lisons :
  Εκ διετιας βησσοντα µε αδ ιαλει−
πτως, ωστε σαρκας ενπυου ς και
ηµαγµενας δι ολης ηµερας α πο−
βαλλειν, vac. ο θεος επεδεξατο θερα−
πευσαι. vac.
14. Plusieurs documents en provenance de sanctuaires d’Asklépios mentionnent des cas de tuberculose :
à Épidaure, l’inscription d’Hermodicos de Lampsaque (IG, IV2, 1, 125 ; Girone 1998, II.3) et le récit
concernant Thersandros d’Halieis (LiDonnici 1995, B 13 (33)) ; à Rome, le récit concernant Julianus
(IGUR, I, 148, l. 11 ; Girone 1998, 165) ; Celse, Med., II, 7, 4 ; 8, 2-9 ; III, 22, 3. Cf. Penso 1984, 315-317 ;
Majno 1991, 156-158.
15. Bultrighini 1993, 99.
16. Cf. Dillon 1997, 77.
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[…] quand celui-ci à Trézène fut sur le point de se faire cautériser par les médecins,
le dieu se présenta dans son sommeil et lui ordonna de ne pas se faire cautériser, mais
de faire l’incubation dans le sanctuaire des Épidauriens 17.
Deux éléments doivent ici retenir l’attention : l’ordre du dieu est explicite et
donné au malade endormi ; l’apparition du dieu est spontanée, et se distingue de ses
interventions dans le sanctuaire, « provoquées » par la demande même que constitue
l’incubation. Par ces deux précisions le rédacteur du récit souligne la suprématie du
dieu qui prend l’initiative d’empêcher le recours aux médecins présentés ici comme
concurrents et, ce faisant, indique au malade une voie plus sûre de guérison. For-
mulé antérieurement à toute incubation, l’ordre du dieu invitant le malade à l’ac-
complir s’insère ainsi nettement dans une entreprise de glorification des mérites
d’Asklépios dieu guérisseur. Ce passage de la stèle de guérison n’est pas isolé. À Épi-
daure encore, il faut signaler la grande inscription d’Apellas (iie siècle apr. J.-C.) où
la venue au sanctuaire est aussi présentée comme la conséquence d’un ordre divin : le
malade dit avoir été envoyé au sanctuaire par le dieu (µετεπεµφθην υπο του θεου)18.
Dans ce dernier cas les circonstances ne sont pas précisées mais le texte évoque une
allusion à une intervention du dieu préalable au déplacement. Rien n’empêche donc
de penser que les ordres du dieu dans les deux inscriptions de Lébèna ont eux aussi
été émis avant toute visite au sanctuaire, dans un rêve survenu « à domicile » pour-
rait-on dire.
Une telle hypothèse est plausible, mais sans doute insuffisante. Certes, le mode
d’action d’Asklépios s’exerce avant tout dans les rêves et la décision d’aller dans un
de ses sanctuaires peut procéder d’une intervention de la divinité effectuée de cette
manière, y compris en dehors de la démarche rituelle de l’incubation. Mais peut-
on exclure la possibilité que la conviction d’avoir reçu un ordre du dieu est le résul-
tat de l’interprétation d’un signe autre que le rêve, précis ou diffus, un incident de
la vie quotidienne, par exemple, voire une inquiétude dont l’individu ne peut se
défaire qu’en prenant le chemin du sanctuaire ? Le malade a pu aussi décider de lui-
même d’aller consulter le dieu, mais, rétrospectivement, il se serait convaincu que
toute la démarche qui l’a conduit au sanctuaire – et pas seulement la guérison – a
été voulue en totalité par le dieu. Une fois la guérison obtenue, l’ensemble du pro-
cessus (qui pour le malade commence précisément avec la décision de venir dans
un sanctuaire guérisseur) serait alors attribué au dieu dont la puissance se voit aug-
mentée de ce fait.
17. SEG, XXII, 280, l. 30-33 (ive / iiie siècle av. J.-C.) ; LiDonnici 1995, C 5 (48) :
Τουτωι] εν Τροζανι µελλοντι υπο των ιατρων καιεσθαι καθευδον τι ο θεος
επιστας ταµ µεν] καυσιν εκελετο µη ποιεσθαι, εγ]καθευδειν δ εν τωι ιαρωι των
Επιδαυρι]ων
18. IG, IV2, 1, 126, l. 2-3 ; Girone 1998, II.4, 61 (avec la bibliographie antérieure).
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Quelle que soit la forme que prennent ces ordres du dieu, les mentionner dans
ces récits de guérison contribue à renforcer et à propager une conception de la di-
vinité comme détentrice d’un « pouvoir de commandement »19 auquel le fidèle a le
sentiment de se plier. C’est sur la consécration d’une offrande que, le plus souvent,
à partir du ive siècle, se manifeste l’ordre du dieu transmis par le rêve. De cet aspect
bien connu, y compris pour d’autres divinités 20, les dédicaces présentées κατ επι−
ταγην de Publius Granius Rufus 21 forment une belle attestation mais sont loin
d’être des cas isolés. Toujours à Lébèna, une femme rend grâce pour une guérison
en précisant que c’est le dieu qui lui a ordonné de faire inscrire le récit de ses
visions : ([αν]αγραφειν ο θεο[ς εκελευσε τας οψ]εις) 22. À Épidaure, au iie siècle
apr. J.-C., Julius Apellas transcrit le récit de sa cure sur ordre du dieu ( Εκελευσεν
δε και αναγραφαφαι ταυτα) 23 et à Athènes, des dédicaces, dont les dates s’éche-
lonnent entre le ive siècle av. J.-C. et le iie siècle apr. J.-C., sont faites « parce que le
dieu l’a commandé » (προσταξαντος του θεου) 24. L’expression se retrouve en par-
ticulier dans une inscription du milieu du ive siècle qui décrit l’intervention de
l’oracle de Delphes pour la consécration à Asklépios de la maison et du jardin de
Démon, fils de Démonélès, du dème de Paiania, en échange de laquelle Démon de-
viendrait prêtre d’Asklépios : ce dernier fait alors la consécration προσταξαντος
του θεου 25.
Les ordres du dieu ne se limitent pas à faire venir le fidèle au sanctuaire ou à
demander la consécration d’une offrande. Dans les récits des rêves on voit le dieu
donner des ordres qui portent sur les modalités de soin. Dans le cas de Publius
Granius Rufus, la persistance des symptômes après une première cure puis leur
aggravation l’auraient amené à venir une nouvelle fois à Lébèna, auprès de la divi-
nité. Datant comme la précédente du ier siècle av. J.-C., la pierre a été retrouvée au
voisinage du monastère de Kudhuma où elle avait dû être utilisée comme maté-
riau de construction apporté du sanctuaire d’Asklépios. Le début du texte est
abîmé mais les symptômes évoqués sont, selon toute vraisemblance, ceux de la
tuberculose :
19. En reprenant l’expression que l’on trouve dans Pleket 1981, 158-159.
20. Cf. Van Straten 1976, 1-27.
21. IC, I, XVII, 17, l. 1-3 :   Ασκληπιω ι Ποπλιος Γρανιος Ρουφος κατ επιταγην ; de même en IC, I,
XVII, 18, l. 1-3.
22. IC, I, XVII, 19, ll. 11-12 (iie / ier siècle av. J.-C.).
23. IG, IV2 1, 126 ; Girone 1998, II.4, 62, l. 31-32.
24. Athènes : IG, II2, 4410 (Asklépios, ive siècle av. J.-C.) ; IG, II2, 4475 (Asklépios, ier siècle apr. J.-C.) ;
IG, II2, 4498 (Asklépios, ier-iie siècle apr. J.-C.).
25. IG, II2, 4969 et Bull. épigr., 59-60, 1946-1947, 320 ; cf. Van Straten 1976, 24-25 pour d’autres exemples.
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Puisque l’épaule (ωµος) droite avait développé un petit scrofule (χ[οιραδισ]κους)
et la totalité de… [avait causé] des souffrances intolérables… maladie. Le dieu m’or-
donna (εκελευσεν) de tenir bon puis me donna un traitement26.
Le terme « scrofule » (ou « écrouelles ») pourrait désigner diverses manifesta-
tions de tuberculose et, en particulier, la tuméfaction de ganglions lymphatiques27.
J. Zingerle restitue un terme inédit, diminutif de χοιρας (χ[οιραδισ]κους), terme
qui ne signifie pas seulement struma, scrofule, mais qui est aussi utilisé en méde-
cine pour indiquer les glandes lymphatiques gonflées ou indurées dans le sillon in-
guinal ou sous les aisselles. Dans cette optique, ωµος serait une métonymie pour
µασχαλη (aisselle), de la même façon que dans un récit des stèles d’Épidaure, par
exemple, on trouve οµατα pour désigner la paupière au lieu de βλεφαρα 28. Le trai-
tement, qui fait appel à une pharmacopée transmise au cours d’un rêve, est précédé
d’un « ordre », présenté comme le discours rapporté du dieu (« m’ordonna de tenir
bon »). Les récits des stèles de guérison d’Épidaure décrivent plusieurs cas de rê-
veurs à qui le dieu s’est adressé explicitement et a transmis un ordre dont l’exécu-
tion devait conduire à la guérison. À Erasippa de Kaphiai, par exemple, « il lui
ordonnait de boire, puis il lui ordonnait de vomir »29. Ou bien, le dieu ordonne une
action destinée à permettre au malade de vérifier la réalité de sa guérison, comme
dans le cas d’Hermodikos de Lampsaque, paralytique, qui reçoit l’ordre de porter
une pierre dans le sanctuaire, aussi lourde que possible 30. Sur l’ensemble de ces stè-
les de guérison, les ordres donnés par le dieu au cours d’une vision obtenue au
cours de l’incubation sont introduits par les verbes κελοµαι ou ποτασσω, équiva-
lents de προστασσω 31. À Lébèna, le verbe προστασσειν apparaît une fois, dans un
fragment du catalogue des iamata, dans le récit d’une vision au cours de l’incuba-
tion 32, mais nous trouvons également, dans un contexte analogue, la formule του
26. IC, I, XVII, 18 ; Guarducci 1933, 46-50 ; Zingerle 1937, 83 ; Edelstein 1945, I, T 440 ; Marangou-Lerat
1995, T. 15, 14 ; Girone 1988, III.13, 123-129. Nous suivons l’édition de Girone 1998, III.13, l. 4-8, avec
la restitution de Zingerle 1937, 76-77 pour la ligne 4 :
Τ ου δεξ ιου ωµου χ[οιραδισ]κους
κ[αταλαβο ντος και συµ. [παντο]ς απο
. 6−7 ν]οσ. ου αφορητου[ς δοντος] α[λ−
γηδονας, ο [θεος εκελευσεν µε π[ροσ−
καρτερειν κ[αι εδ]ωκεν θεραπειαν
27. Cf. Gourevitch 1984, 156, n. 56 ; Herzog 1931, 45 ; Penso 1984, 264-266 ; Durling 1993, 339 ; Girone
1998, II.5, 71-74 avec en particulier 73, n. 102.
28. Zingerle 1937, 76-77 ; LiDonnici 1995, A 18.
29. και κεκεσθαι εκπιειν, επειτα εµειν κελεσ θαι νιν,… : LiDonnici 1995, B 21 (41), l. 126.
30. LiDonnici 1995, A 15 et 29-30 ; IG, IV2, 1, 125.
31. Avec κελοµαι : LiDonnici 1995, A 7, A 15 ; B 5 (25) ; B 18 (38) ; B 21 (41) ; C 5 (48) ; avec ποτασσω :
Ibid., B 7 (27) ; B 15 (35) ; C 21 (64).
32. IC, I, XVII, 11 A, l. 11 (iie siècle av. J.-C.) ; Girone 1998, III.3b, 93, l. 8 : προσεταξε και. θενι…
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θεου επιταξαντος 33. Au iie siècle apr. J.-C. à Pergame, P. Aelius Theôn de Rhodes
suit le traitement κατα κελευσιν του θεου 34.
Cette conception du dieu qui commande n’est spécifique ni au sanctuaire de
Lébèna, ni à la divinité Asklépios, mais il convient d’observer qu’elle constitue un
élément récurrent de l’histoire du culte de ce dieu depuis le ive siècle au moins. La
prendre en compte modifie quelque peu le regard que l’on peut porter, par exemple,
sur le cas d’Aelius Aristide où elle détermine, en partie, la relation qui se développe
entre le dieu et le rhéteur. Ce dernier est envoyé à Pergame par le dieu et il semble
bien que c’est au cours d’un rêve qu’il reçoit un premier ordre d’Asklépios avant que
d’être invité dans son sanctuaire :
C’est alors que pour la première fois, le Sauveur commença de rendre oracle. Il m’or-
donna en effet de marcher nu-pieds, et je criai dans mon rêve, comme si j’étais en état
de veille et que le rêve fut accompli : « Grand est Asklépios ! L’ordre a été accompli. »
Voilà ce qu’il me semblait crier en rêve en même temps que je marchais. Après cela,
invitation [du dieu] et départ de Smyrne à Pergame à la bonne fortune35.
Plus loin, il affirme avoir séjourné à Pergame « sur l’ordre du dieu »36. On voit
que la première intervention du dieu, au moins, est survenue au cours d’un rêve ef-
fectué spontanément. En fait, le récit de son voyage ou celui de son séjour au sanc-
tuaire de Pergame s’inscrit dans un cheminement où le sophiste se voit en serviteur
du dieu, soucieux de lui obéir en tous points et se remettant à lui pour décider des
événements de sa vie : c’est aussi sur ordre du dieu qu’il se retire dans son domaine
personnel en Haute-Mysie et qu’il y écrit les Discours sacrés, de la même façon que
« le dieu l’avait averti dès le début de mettre par écrit ses rêves. C’était là le premier
de ses ordres » 37. Les ordres du dieu lui sont transmis par des signes divers, au cours
de ces « entretiens intimes » qu’Aelius Aristide a noués avec Asklépios, que ce soit
en rêve (et l’on peut distinguer le rêve où le dieu se manifeste « en personne », sous
ses traits, et celui où un ordre divin est donné sans que le dieu se rende visible)38 ou
dans la vie éveillée. Ces « entretiens » traduisent l’exclusivité de sa relation avec le
dieu conçu comme une toute-puissance, « susceptible d’investir toute la personne
– corps, âme, intelligence, mémoire – de l’être »39. Sans négliger la spécificité de cette
33. IC, I, XVII, 19, l. 5-6 ; Longo 1969, 81 ; Girone 1998, III.10, 108-111.
34. SEG, XXXVII, 1987, no 1019 ; Müller 1987, 194, l. 6.
35. Aelius Aristide, Discours sacrés, II, 7 (Trad. Festugière 1986). Le départ doit dater de 144 ou de 145
apr. J.-C.
36. Ibid., IV, 14 ; le séjour date de 144 ou 145 à 146 ou 147 apr. J.-C.
37. Ibid., II, 2.
38. Michenaud & Dierkens 1972, 27.
39. Quet 1993, 235 ; nous renvoyons à l’ensemble de l’étude de M.-H. Quet, avec la bibliographie, qui four-
nit une approche décisive et renouvelée de l’œuvre et de la relation d’Aelius Aristide avec Asklépios ;
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religiosité du iie siècle apr. J.-C., il n’en reste pas moins que la fréquence de ces « or-
dres » du dieu dans les documents épigraphiques à partir du ive siècle av. J.-C., (et
ce, assez continûment comme l’attestent les inscriptions de Lébèna) tendrait à mon-
trer que ce qui est perçu comme relevant de ce que l’on appelle souvent le « second
paganisme », contemporain des progrès du christianisme 40, s’inscrit, dans une cer-
taine mesure, dans une continuité avec la religion des siècles antérieurs.
Quelle que soit la manière dont on interprète les ordres d’Asklépios invitant le
malade à se rendre au sanctuaire pour s’y faire soigner, leur existence même parti-
cipe d’une conception de la puissance de la divinité dans laquelle entre la notion
fondamentale de « pouvoir de commandement ». Que l’ordre soit rapporté comme
s’il avait la forme d’une parole du dieu au cours d’un rêve (dans une consultation
« préalable » et de type oraculaire ou hors du sanctuaire) ou qu’il s’appuie sur une
conviction intime, l’essentiel est qu’au moment de rendre grâce pour une guérison,
le fidèle attribue au dieu un rôle dans le fait même de décider de se rendre dans un
sanctuaire pour faire l’incubation. Ces mentions d’ordres dans des textes d’action
de grâces ou des catalogues de récits de guérison ne sont pas seulement des orne-
ments dans une entreprise de glorification mais expriment une manifestation de la
puissance du dieu qui peut donc s’exercer en dehors du contexte rituel de l’incuba-
tion accomplie à l’intérieur des limites d’un sanctuaire et hors de la sphère de la
guérison proprement dite. « Le dieu ordonne » : cet aspect de la représentation de
la puissance du dieu a connu une certaine stabilité au cours de l’histoire du culte et
constitue un des éléments (parmi d’autres) qui oblige à penser Asklépios autrement
que sous la forme d’un héros corporatif, inventé par les médecins pour personni-
fier leur idéal professionnel, puis divinisé et propulsé à partir de la fin du ve siècle
dans le monde grec sous l’influence d’Épidaure 41.
Pierre Sineux
Université de Caen Basse-Normandie
39. notre intention n’est pas de développer cette question ici ; sur le type de relation de dépendance
d’un fidèle à un dieu tout-puissant, le premier se considérant comme le serviteur obéissant du se-
cond, voir également Pleket 1981, 159 sq.
40. Veyne 1986, en particulier 259-260 et 267-274.
41. Il s’agit là de la conception défendue dans Edelstein 1945, passim.
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